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MOTEUR A FLOTTEURS UTILISANT LES V A G U E S 

Notre Société est actuellement préoccupée par un certain nombre de problèmes 
tels que la crise de Vénergie et des matières premières, la mise en œuvre d'énergies 
nouvelles, les dangers d'utilisation militaire de certaines découvertes 
scientifiques. 

Le Grand Public, mal informé tant par son éducation que par les médias, 
s'imagine en toute bonne foi qu'il s'agit de préoccupations nouvelles que nos 
sociétés n'ont jamais connues auparavant. 

Quand on relit la presse et les publications parues entre 1913 et 1939, on 
s'aperçoit que ces préoccupations existaient déjà. 

A partir de ce numéro, la revue CULTURE TECHNIQUE, publiera des extraits 
d'articles faisant état des préoccupations qui sont les nôtres aujourd'hui. 

C'est avec des extraits d'articles parus dans le numéro 106 d'avril 1926 de la 

revue "La Science et la Vie" que nous inaugurons notre nouvelle rubrique. 

La puissance des vagues, 

son utilisation 

La puissance destruct ive des vagues est quelque chose de 
formidable . Q u a n d une des vagues de gros temps arr ive sur 
un élément de r ivage , elle met en jeu l'énergie représentée 
par sa force v i v e , c'est-à-dire la mo i t i é du p r o d u i t de sa masse 
par le carré de sa vitesse. O r cette vitesse atteint parfo is 25 
milles mar ins (46 k i lomètres) à l'heure, et une vague de 1 0 
mètres de hauteur a une masse de plusieurs mil l iers de 
tonnes , de plus ieurs mi l l i ons si elle est longue. Le choc 
effrayant qu'elle p r o d u i t se renouve l le à peu près toutes les 

d ix secondes; on v o i t donc combien est colossale l'action 
destructrice de pareil les masses l iquides . Et il n'est pas 
surprenant de v o i r les côtes déchiquetées sous l'action de la 
mer. Q u e ce soient les falaises crayeuses d'Etretat ou les durs 
granits des côtes de Bretagne, r ien ne résiste à l'effort des 
vagues, répété depuis de n o m b r e u x siècles. Quant aux 
travaux , digues , jetées, construi ts de main d'homme, leur 
démol i t ion n'est qu'un jeu p o u r les flots de la mer : la d igue 
de Saint-Jean-de-Luz est souvent coupée par les vagues. 
Quant à celle de C h e r b o u r g , elle a été désagrégée par la 
v io lence des vagues d'une tempête de sud-ouest. Des blocs 
de grani t de plus de 1 0 tonnes sont projetés à des distances de 
1 0 mètres, c o m m e de simples petits galets. 



L'ingénieur S tephenson a cherché à mesurer , d irectement , 
l 'effort mécanique exercé par des vagues de tempête heurtant 
une surface m o b i l e appuyée sur des ressorts puissants dont la 
f lexion avait été so igneusement étalonnée. Il a t r o u v é 30 
tonnes par mètre carré / E t cet ef fort est répété toutes les d i x 
secondes ! 

PRINCIPE D'UN MOTEUR A P A L E POUR L'uri-
LISATION DE LA FORCE DES V A G U E S 

Poussée par la vague, la pale actionne, au moyen d'une roue 
dentée, un arbre susceptible dentraîner des machines. 

L'homme a cherché, naturel lement , a ut i l i ser cette énorme 
puissance de la mer en m o u v e m e n t p o u r les besoins de son 
industr ie . T o u s les apparei ls imaginés dans ce but se 
ramènent à t ro i s types pr inc ipaux . D a n s les uns, les vagues , 
s 'engouffrant dans des sortes d'entonnoirs , y c o m p r i m e n t de 
l'air qui va s'accumuler dans des réservo irs . D a n s les 
seconds, des palettes mobi le s reço ivent le choc des vagues et 
le transmettent , par une t rans format ion de m o u v e m e n t à un 
axe de ro ta t ion . D a n s les tro is ièmes , enfin, des f lotteurs sont 
soulevés au passage de la vague p o u r re tomber ensuite quand 
un creux succède à une crête; leur m o u v e m e n t alternatif de 
haut en bas est t rans formé mécaniquement en m o u v e m e n t 
de rotat ion . L' ingénios i té des inventeurs s'est donné l ibre 
cours p o u r v a r i e r les disposi t i fs ut i l isant ces tro i s pr inc ipes . 
D e n o m b r e u x essais ont été tentés : tous ont donné de bons 
résultats par temps moyens ; presque tous o n t été détruits par 
la tempête. T o u t e f o i s , il faut faire une ment ion spéciale du 
disposit i f construi t en A l g é r i e , à G u y o t v i l l e , par l ' ingénieur 
Fusenot . C e technicien uti l ise , p o u r soulever ses f lotteurs, 
non plus la vague el le-même, mais la houle moins v io lente 
qu'elle fait naî tre dans un bassin qui ne c o m m u n i q u e avec la 
m e t que par une o u v e r t u r e percée dans une d igue résistante. 
Les essais on t f o u r n i des résultats qui permettent de 
concevo ir les plus grands espoirs quand l 'expérience sera 
tentée sur une échelle plus importante . 
Et il n'est que temps d'y songer. N o s houi l lères s'épuisent 
peu à peu, nos g isements de pétro le , plus rapidement encore, 
et l'on peut p r é v o i r , sur tout si les besoins de l ' industrie 
suivent leur progres s ion presque effrayante, que, dans 
quelques siècles, peut-être m ê m e dans cent c inquante ou 
deux cents ans, nous seront obl igés de demander aux "forces 
naturelles" l 'énergie nécessaire à nos besoins. N o u s avons la 
houi l le blanche des chutes d'eau, nous avons celle des 
marées; mais celle des vagues est plus importante encore. Et 
il en reste deux auxquel les il faudra forcemment s'adresser : 
l 'énergie du vent et l 'énergie du rayonnement solaire. Leur 

ut i l i sat ion sera la tâche des phys ic iens et des ingénieurs de 
demain. 

A l p h o n s e B E R G E T 

La répartition de pétrole dans les 

deux continents. 

En l'état actuel de n o t r e c iv i l i sa t ion il ne conv ient plus de 
rechercher la cause des conf l i ts ai l leurs que dans la 
satisfaction des besoins économiques . P o u r év i ter les 
guerres , il suff irait donc de répar t i r d'une manière équitable , 
basée sur les besoins de chaque nat ion , toutes les matières 
premières indispensables à la v i e et à l 'activité des peuples . 
Le j o u r o ù il ne sera plus poss ib le à un pays, possesseur à peu 
près exclusif d'une mat ière indispensable aux autres, 
d'empêcher ceux-ci de se la p r o c u r e r , ce jour - là l 'humanité 
aura acquis la pa ix . Dès maintenant on peut dresser le bi lan 
des ressources; o n p o u r r a i t m ê m e établ ir faci lement celui 
des besoins. En quelques articles fortement documentés , 
écrits d'une p l u m e alerte, n o t r e co l laborateur v a dresser ce 
bi lan des matières premières les plus indispensables, en 
commençant par le pétro le . 

Le pétrole dans le monde. 

Il n'y a p o u r ainsi d i re pas de conférence ou de l i vre qui ne 
jette un cri d'alarme sur la disette du pétro le à laquelle nous 
sommes condamnés dans un délai qu i ne peut var i er entre 
quinze et c inquante ans, si nous ne res tre ignons pas u n e 
c o n s o m m a t i o n qui v a t o u j o u r s en augmentant . D e p u i s 
1 8 6 7 , c'est-à-dire depuis à pe ine c inquante-c inq ans, o n a 
c o n s o m m é dans le m o n d e 1 9 7 1 6 0 4 0 0 0 tonnes de pétro le . 
Pendant la seule année 1 9 2 4 , la consommat ion mondia le a 
atteint 1 4 1 mi l l ions de tonnes , c'est-à-dire e n v i r o n la 
tre iz ième part i e de la c o n s o m m a t i o n de c inquante c inq 
années. Les chiffres de 1 9 2 5 , q u i ne sont qu' imparfa i tement 
connus , dépassent encore sensiblement ceux de 1 9 2 4 . 

Le tableau d o n n e une stat ist ique officiel le de la p r o d u c t i o n 
du pétro le dans le m o n d e en 1 9 2 4 . 

O n peut y v o i r que l ' A m é r i q u e p r o d u i t à elle seule, 6 9 , 2 % du 
v o l u m e total du pétro le extra i t . Le M e x i q u e en p r o d u i t 
1 5 , 3 % . Les p r o d u c t i o n s des autres pays , m ê m e celles de la 
Perse et de la Russ ie , sont négligeables auprès du tonnage 
extra i t par ces deux nat ions . 
Il est bon , toutefo is , de rassurer le publ ic au sujet de 
l 'épuisement p r o c h a i n des réserves mondia les de pétrole . 
Les Etats-Unis ne brandissent , en réalité, le spectre de la 
disette que parce qu'ils veulent se lancer dans une po l i t ique 
d'économies, génératr ice de p r o g r è s nouveaux . Ils désirent 
supputer les réserves de pétro le b r u t abandonnées au fond 
des pui t s , réserves que le per fec t ionnement de la technique 
de l 'extract ion v a permet tre de plus en plus d'exploiter. 
Ils déve loppent également avec intensité les méthodes 
nouvel les de tra i tement , au p o i n t que la p r o d u c t i o n de 
l'essence de crak ing représente déjà près du t iers de la 
p r o d u c t i o n de gazol ine de dis t i l lat ion directe, et l'essence de 
gaz naturel plus du d i x i è m e de cette produc t ion . 
O n sait que le crak ing consiste à p o r t e r brusquement les 
composés les plus lourds du pé tro le brut (kéros ine et gaz oi l ) 
à une haute t empérature dans des chaudières spéciales. 
Rappe lons à ce sujet, que le pé tro le appart ient à la série des 



hydrocarbures , d o n t la f orm u le ch imique est, d'une manière 
générale , représentée p a r la f o r m u l e : Cn H2n . L o r s q u e n est 
pet i t (C 3 H 6 , par exemple ) , l 'hydrocarbure est léger, c'est de 
l'essence.S'il est assez élevé (C 1 3 H 3 0 , par exemple) , 
l 'hydrocarbure est gras et lourd . Le crak ing dissocie la 
molécule des hui les lourdes , en isole une molécule telle que 
O H 6 par exemple (essence) et laisse un rés idu, qui peut lui-
m ê m e encore être tra i té u l tér ieurement . D'après les 
statist iques du Bureau des M i n e s , le rendement américain 
actuel en essence est de 3 3 % du pétro le brut tra i té dans les 
chaudières de dis t i l lat ion. C e rendement p o u r r a i t être 
faci lement p o r t é à 5 5 % . P o u r donner une idée de 
l ' importance de la p r o d u c t i o n de l'essence de craking, 
rappelons que, pendant le courant de l'année 1 9 2 4 , elle s'est 
élevée à 6 7 7 0 0 0 0 0 bari ls de 1 5 9 l i tres . 
La p r o d u c t i o n d'essence de gaz naturel a été , en 1 9 2 4 , de 
3 0 mi l l ions de bari ls . Ce l l e de l'essence, quel le qu'en soit 
l 'or igine, sor t ie des raff ineries américaines , de 2 1 3 mi l l ions 
de bari ls . 

D'autre part , il existe , aux Etats-Unis, des gisements 
énormes de l ignites et de schistes b i tumeux , desquels on 
peut ex tra ire des combust ibles l iquides et des lubrif iants . 
Les unes et les autres représentent des ressources que les 
experts s'accordent à déclarer à peu près i l l imitées. 
L'International C o n g r e s s d'Ottava, en 1 9 1 3 , a d'ailleurs, 
est imé qu'on p o u v a i t , de ce fait, t i rer plus de 2 5 0 0 mi l l iards 
de tonnes de pétrole . 
Les procédés d'extract ion, ont en outre , été amél iorés . O n 
sait que, jusqu'à ces dernières années, la seule méthode qui 
fût en usage p o u r l 'exploi tat ion des pui ts était celle d i te "par 
jai l l issement et pompage". Actue l l ement , o n uti l ise quatre 
méthodes qui on t p o u r but de faire rendre encore du pétrole 
brut à la nappe pétro l i fère quand le procédé par jai l l issement 
et p o m p a g e ne d o n n e plus r ien : l ' injection d'eau, l ' injection 
d'air ou de gaz sous press ion, l 'épuisement de l'eau contenue 
dans le g i sement et l 'exploi tat ion minière . Les tro i s 
premières méthodes sont uti l isées en A m é r i q u e . La dernière 
l'est, en France, aux mines d e P e c h e l b r o n n . A p r è s a v o i r t iré , 
par pompage, 1 7 % du pétro le brut contenu dans la couche 
pétrol i fère , on est a r r i v é à extra ire , par l 'emploi de puits et 
galeries , la total i té m o ins 8 % du pétro le qui y restait 
enfermé. Il est probable qu'on n' in \entera pas de méthode 
plus efficace que celle actuellement en usage à Pechelbronn. 
Les nouvel les méthodes étudiées aux Etats-Unis prévo ien t 
l'établissement de pui ts jusqu'à une faible distance au-dessus 
ou en dessous de la couche. Des galeries seront percées en 
partant de ces pui ts , paral lè lement à cette couche à travers 
laquelle pénétreront les trous qui p a r t i r o n t des galeries . O n 
se p r o p o s e p o u r augmenter le rendement , de r e c o u r i r à des 
inject ions d'air ou de vapeur surchauffée dans la couche 
pétrol i fère . 

Les A m é r i c a i n s o n t pr i s conscience de l ' importance 
qu'étaient appelés à jouer , dans l 'économie de leur 
ravi ta i l lement , les pétroles d ' importat ion . C'est là,-c'est 
certain,- la base du v i g o u r e u x effort d ip lomat ique et 
industr ie l fait par eux ces derniers temps. Ils on t craint 
l 'épuisement de leurs gisements , ils se sont lancés 
réso lument à la conquête de gisements extér ieurs . 
Les es t imat ions pessimistes dont nous avons par lé plus haut 
ne concernent jamais- i l faut le remarquer -que la p r o d u c t i o n 
des Etats-Unis. Elles négl igent les ressources encore 
énormes du M e x i q u e , de l ' A m é r i q u e latine, du Venezuela et 
du P é r o u notamment . Elles omettent de citer les richesses 
latentes de M é s o p o t a m i e et les g isements persans. Elles sont 
muettes sur les quot id iennes découvertes de gisements 
n o u v e a u x sur le sol m ê m e des Etats fédérés ( C o l o r a d o en 
décembre 1 9 2 5 , Texas en janvier 1 9 2 6 , e t c . ) . 

O r -il faut le répéter v igoureusement - il n'y a pas de menace 
d'épuisement des réserves pétro l i fères en A m é r i q u e . 
O n est, au surplus , en d r o i t de supposer que les Etats-Unis 
d i sposeront d'un approv i s ionnement de pétro le suffisant 
p o u r les besoins essentiels et p o u r la défense nat ionale 
jusqu'à la pér iode o ù la science l imi tera la demande, soit en 
t r o u v a n t des moyens d'emploi plus efficaces ou des 
substituts du pétro le , so i t en remplaçant l 'util isation du 
pétrole c o m m e source de force motr i ce par l'emploi d'une 
énergie naturel le . 

Conclusions 
Le pétrole récupérable par les méthodes actuelles 
d'extraction se m o n t e à 5 3 0 0 mi l l ions de bari ls , soit 842 7 0 0 
mi l l ions de l i tres. 

O r , on est ime qu'après la fin d'exploi tat ion par jail l issement 
et pompage , il restera dans la superficie actuellement 
productrice 2 6 mi l l iards de bari ls de pétro le brut , dont les 
procédés perfect ionnés p e r m e t t r o n t de récupérer l'essence. 
D e plus les méthodes amél iorées de forages pro fonds , au 
dessous des sables pétro l i fères actuellement producteurs , 
feront découvr i r des gisements jusqu'alors inaccessibles. 
O n arr ivera inéluctablement à p r o l o n g e r la durée de 
l 'approvis ionnement du pétro le en l'utilisant d'une manière 
plus rat ionnel le . Des experts déclarent couramment que le 
rendement k i l o m é t r i q u e des véhicules automobi les p o u r r a 
être doublé par des modi f i cat ions de structure. Des 
perfect ionnements d 'ordre mécanique auront aussi p o u r 
résultat de d i m i n u e r la consommat ion des carburants . 

P i e r r e A R V E R S 

La science peut-elle contribuer à 
supprimer la guerre ? 

M. PAINLEVÉ 
de l 'Académie des Sciences, ancien Prés ident du Consei l , 

M i n i s t r e de la g u e r r e : 
«La Science ne peut ni favor iser ni suppr imer la guerre . Elle 
donne , avec indifférence, aux hommes des moyens . Il leur 
appart ient d'en faire l'usage qu'il leur plaît. Mais parce que le 
progrès scienti f ique accroît la puissance des moyens de 
destruct ions , il est nécessaire que s'intensifie le 
déve loppement mora l des h o m m e s et des nations. Grâce à 
l u j , l e s u n s et les autres acquerront un sens plus p r o f o n d et 
plus complet de leurs responsabi l i tés , une not ion plus 
précise de l ' inuti l i té des destruct ions . D e leur barbarie aussi. 
D'autre part , en accroissant les facultés de product ion de 
l 'homme, son emprise sur la mat ière , la Science, si on veut 
l'étayer d'un effort de mei l leure répart i t ion des choses utiles, 
est destinée à atténuer le choc des besoins. D o n c , à facil iter 
les accords pacif iques entre les nat ions , accords qu i ,pour 
assurer l 'avenir d'un pays , valent mieux qu'une guerre même 
v ic tor ieuse .» 

M. G. MARCONI 
Sénateur du R o y a u m e d'Italie, créateur de la T S F moderne : 
«Le plus g r a n d bienfait de la Science sera de rendre les 
guerres à peu près impossibles . Le mal déclaré ou latent de la 
guerre est le plus abominable d o n t souffre l 'humanité, parce 
qu'il crée une instabi l i té qui enraye toute col laborat ion 
loyale des peuples vers le progrès . O n peut théoriquement , 
a v o i r ra ison de ce mal de deux manières : ou bien, en 
modi f iant les sent iments humains , ou bien encore en le 



rendant terr ib le . Le p r e m i e r moyen ? un rêve . Le second ? 
examinons- le ensemble. 
Il y a une quinza ine d'années on a pensé que le bât iment 
m a r i t i m e à l o u r d tonnage avait vécu parce qu'il était t r o p 
v i s ib le et, surtout , parce que le sous-marin était né, contre 
lequel il était sans défense. Le sous-marin a été, jusqu'à 
maintenant , l 'arme terr ib le de la guerre mar i t ime , parce qu'il 
était invis ible . Jusqu'à maintenant . . . C e qu i veut d ire qu'il 
ne l'est plus. Il est, en effet, condamné à disparaî tre parce que 
la T S F a permis de le d é c o u v r i r avec rapidi té . D e même, la 
té lévis ion qu'on réal isera avant peu permettra , dans une 
guerre , de v o i r à des distances considérables et chez 
l'ennemi. O r t o u t e opéra t ion de g u e r r e rés ide dans l'art de 
concentrer en u n p o i n t des unités groupées , de les p o r t e r à 
l 'endroit o ù l'on pense que l'ennemi est le plus vulnérable , et 
des les jeter sur lui avec v i g u e u r et célérité, de manière à 
p r o d u i r e l'effet de surpr i se auquel les masses humaines ne 
résistent pas. S i , désormais , grâce au p r o g r è s scientif ique, ce 
travai l de l'esprit est r endu imposs ible , la guerre redevient la 
lutte sauvage des temps barbares . M a i s , c o m m e cette lutte 
serait menée par des m o y e n s de destruct ion que ne 
connaissaient pas les h o m m e s de la préh i s to ire , on peut 
penser que l'âme col lect ive des masses humaines n'aurait pas 
assez de courage p o u r l 'affronter. La g u e r r e serait va incue 
par la Science .» 

M. BRANLY 
M e m b r e de l 'Institut, grand savant français q u i a découvert 

les pr inc ipes de la T S F : 
S imple , i m m e r g é dans tous les appareils de son modeste 
laborato ire o ù il cont inue inlassablement à travai l ler , le 
grand savant, auquel nous devons la découverte de la T S F , 
médite sur la quest ion et r é p o n d réso lument : 
« N o n . La Science, que lque rapides et étonnants que soient 
ses p r o g r è s ne p a r v i e n d r a jamais à empêcher la guerre . Elle 
n'est, au fond, pas autre chose qu'une accumulat ion de 
recettes. Et les recettes, m ê m e accumulées, n'ont aucun 
p o u v o i r sur l'âme humaine . Elles r e n d r o n t plus ef froyable la 
tuerie , mais elles ne l 'empêcheront pas. C e qu i peut év i ter la 
guerre , ce n'est pas le progrès scientif ique, mais une 
disc ipl ine sévère des pass ions humaines . Le machinisme, 
n'a, sur nos sent iments , aucune influence, et ce sont nos 
sentiments - et nos sent iments seuls - qu i nous poussent aux 
actes de v io lence . S'il y avait de la log ique dans l 'humanité, le 
progrès scientif ique devra i t a v o i r p o u r coro l la ire 
l 'amél iorat ion du mora l ind iv idue l . A cette condi t ion , le 
progrès scientif ique, serait v r a i m e n t salutaire, car il ne 
serv ira i t qu'à l 'amél iorat ion des condi t ions de la v i e et de la 
p r o d u c t i o n humaines . Pas à la destruct ion. , Hélas ! N o n 
seulement le sent iment mora l ne s'élève pas, mais il 
dégr ingo le : la société actuelle a suppr imé , sans la remplacer 
par r ien, cette gymnas t ique excel lente de l'âme - la re l ig ion -
qui tendait à é lever l 'homme au dessus de ses instincts. 
L'égoïsme t r i o m p h e . L e m o t de ral l iement de nos 
contempora ins ? L'intérêt. 
Les hommes étant de m o i n s en m o ins discipl inés, ne 
subissent plus le po ids de l 'autorité . Le sent iment collectif 
des masses est plus p r o m p t à se déchaîner, et aussi plus long à 
se calmer. A u t r e f o i s , dans une p é r i o d e de tension, il était 
poss ible que l 'autorité d'un h o m m e pût empêcher des chocs 
v io lents ; maintenant , l'être humain se considère c o m m e une 
force qui a son d r o i t de par ler et aussi son d r o i t d'agir. P r i s 
indiv iduel lement , il obé i t de plus en plus mal; en 
col lect ivi té , il se révol te . Les foules^ éléments dont l'âme est 
horr ib l ement versat i le , sont soumises à la vo lonté , non de 
ceux qui font appel à leur raison, mais de ceux qui flattent 

leurs passions. . . Le p r o g r è s sc ient i f ique ne fera, croyez- le 
bien, que de se mettre à la d i spos i t ion des passions 
humaines . 
N o u s ne sommes , hélas ! que des h o m m e s ! . . . » 

M. EINSTEIN 
l'un des maîtres de la mécanique m o d e r n e : 

«Jamais la Science ne remplacera la b o n n e v o l o n t é et l 'amour 
du p r o c h a i n . » 

M. LAUBEUF 
de l'Institut. L' inventeur du sous-marin . 

« O n a souvent émis l 'opinion que les p r o g r è s de la Science 
arr ivera i en t à suppr imer la guerre . 
C e t t e o p i n i o n a été partagée par des inventeurs de génie : 
Fu l ton , en 1 7 9 8 , avai t insisté sur ce p o i n t que « la l iberté des 
mers ferait le b o n h e u r de la t e r r e » . Il avait p r o p o s é au 
D i r e c t o i r e ses plans de sous-marins , armés de torpédo ou 
p lu tô t de mines sous-marines . Il s'était beaucoup défendu 
contre le r eproche de cruauté fait à la g u e r r e par la torpi l le . Il 
disait : «si le g o u v e r n e m e n t admettai t les torpi l les au 
n o m b r e de nos moyens de défense, o n en donnera i t d'abord 
avis aux Européens . S i , ma lgré cet avert issement, des 
vaisseaux ennemis pénétraient dans nos por t s et qu'on le f it 
sauter, le reproche de barbar ie ne p o u r r a i t t o m b e r que sur la 
puissance qu i les aurai t envoyés à une m o r t certaine et non 
sur une invent ion tuté la ire et préservatr ice» . Fu l ton 
ajoutai t : «pénétré de ces sent iments , j'ai cons idéré les 
marines mi l i ta ires c o m m e un reste d'anciennes habitudes 
guerr ières auquel o n n'a pas t r o u v é , jusqu'ici , de remèdes 
efficaces et je suis convaincu que les torpi l les sont les vra i s 
remèdes p o u r la guér i son radicale de ce ma l» . 
U n autre inventeur A l f r e d N o b e l , auquel on do i t la 
dynamite , , a déclaré que, plus o n perfect ionnerai t l'art de 
faire la guerre , p lus on la rendra i t imposs ib le par l 'horreur 
qu'elle soulèverai t p a r t o u t . . . . . . 
« J e regret te de ne pas partager ces idées généreuses. J e les 
cons idère c o m m e des utopies . L'entrée en l igne des sous-
mar ins dans les guerres navales a accru les h o r r e u r s de la 
g u e r r e sur mer et a été s ignalé p a r le massacre de gens 
inoffensifs , de neutres , de femmes et d'enfants, c o m m e lors 
du torpi l lage du Lusitania. Qu'on accuse de ces forfai ts la 
barbar ie al lemande, ce n'est qu'une m i n i m e consolat ion et 
on peut t en ir p o u r certain que , dans des circonstances 
analogues, des faits analogues se reprodu ira i en t . 
D e m ê m e l ' invent ion de la d y n a m i t e et de ses dér ivés n'a fait 
que rendre plus t err ib le les effets des project i les . Le pr ince de 
J o i n v i l l e , après le b o m b a r d e m e n t de Tanger , écr ivai t qu'il 
avai t reçu à pe ine une centaine de boulets dans sa coque. 
H e u r e u x temps, o ù le boulet r o n d ne parvena i t pas à 
traverser la mura i l l e des bateaux en bo i s et restait incrusté 
dans la m e m b r u r e ! 

La Science r e n d la g u e r r e de plus en plus terr ib le , v o i l à le fait 
certain. Elle ajoute des armes t o u j o u r s plus meurtr ières à 
celles qu i existaient déjà. Elle cherche à amener 
l 'anéantissement de l 'adversaire et n o n plus seulement sa 
mi sé passagère hors de combat . 
La dern ière g u e r r e a déjà f o u r n i de mult iples exemples 
d'engins terr ib les employés p o u r la p r e m i è r e fois : av ions , 
s o u s - m a r i n s , g a z a s p h y x i a n t s , j e t s d e f l a m m e s , 
bombardements à très grandes distances par des canons 
monstres , e t c . . Les non-combattants n'ont pas été ménagés. 

La Science dans ses appl icat ions guerr ières , ressemble 
beaucoup plus à la bo î te de P a n d o r e qu'à la co lombe por tant 
le rameau d 'o l iv ier» . 



M. Le Professeur Fritz HABER 
de l 'Univers i té de Ber l in . G r a n d chimiste , lauréat du P r i x 

Nobe l . 
«Quant à m o i , je ne crois pas que la Science des générat ions 
prochaines ne p a r v i e n d r a à suppr imer la guerre . La chimie et 
la phys ique feront des découvertes dont la technique 
mi l i ta ire s'emparera p o u r créer des armes nouvel les . 
La p h i l o s o p h i e et la jur i sprudence discuteront . . . . M a i s un 
changement impor tant n ' interviendra que lorsque les 
hommes reconna î tront que la guerre ne s'accorde pas avec 
leurs intérêts essentiels. A u M o y e n - A g e , chaque seigneur, 
en Europe , faisait la g u e r r e à son vo i s in , sans que l'ensemble 
du pays en souffr î t . P lus tard, on v o u l u t contra indre les 
petits se igneurs à renoncer à ce luxe et res tre indre cette 
l iberté aux chefs des grands terr i to ires . Maintenant , on vo i t 
que l 'Europe occidentale n'est plus en état de supporter des 
guerres intestines. C'est le seul p o i n t fondamental que l'idée 
de la pa ix ait gagnée. Les sciences approfondissent cette 
concept ion en d i m i n u a n t les distances et en aggravant les 
conséquences des guerres , p o u r l'ensemble des nat ions 
européennes . La g u e r r e des peuples vo is ins , en Europe 
occidentale , est devenue improf i tab le même p o u r celui qui 
la gagne. D o n c , on arr ivera à s'accorder et on ne luttera plus, 
corps à corps à la manière des enfants. 
M a i s la guerre , en général , se survi t . Elle fait parade en C h i n e 
c o m m e au M a r o c , et elle subsistera aussi longtemps que la 
nature des h o m m e s ne sera pas domptée par une éducation 
nouve l le et que l'envie de se battre ne sera pas étranglée par 
les intérêts v i t a u x des adversaires» . 

M. GUILLAUME 
D i r e c t e u r du Bureau internat ional des P o i d s et Mesures , un 
des plus éminents phys ic iens de la Suisse , lauréat du P r i x 

Nobe l . 
« S i j'étais à l'âge où rêve et réal i té sont confondus , je 
n'hésiterais pas à r é p o n d r e : O u i , la Sc ience aura raison de la 
guerre . 
M a i s , à mesure que l 'homme s'éloigne de son po in t de 
départ , il est de m o i n s en moins affirmatif, parce qu'il 
enregis tre sans cesse des except ions à l'idéal auquel il était 
p r i m i t i v e m e n t attaché, je m'abstiens donc d'une réponse 
catégor ique , mais la discussion reste permise . 
Les h o m m e s qui consacrent leur v i e à la recherche 
scienti f ique sont presque exc lus ivement des pacifistes 
convaincus; par tempérament d'abord, et aussi parce que 
l'estime réc iproque en laquelle se t iennent les hommes qui 
s'occupent, avec succès, d'une même quest ion, crée une 
vér i table réseau de cordiales re lat ions internationales; puis , 
enfin, par le fait que le recours aux armes prépare des 
so lut ions d'un i l log i sme f lagrant. 
Sans doute , il y a des except ions : t émoin le t r o p célèbre 
W . Ostwald , qui tandis qu'il prêchai t ouver tement en 
France la conci l iat ion et le désarmement , cherchait 
c o m m e n t on p o u r r a i t appl iquer les données scientif iques à 
la destruct ion de ses semblables. M a i s le cas d'Ostwald est 
heureusement for t rare . 
D i r a - t - o n que la guerre est génératr ice de p r o g r è s ? Peut-
être. L'aviat ion, par exemple , s'est développée au cours de la 
dernière conf lagrat ion , plus qu'elle n'aurait fait en un quart 
de siècle si la g u e r r e n'avait pas ex igé impérieusement la 
so lut ion de problèmes sans cesse renouvelés . M a i s , p o u r un 
progrès réalisé, et qu'il l'eût été à beaucoup m o i n s de frais , 
en quelques années de plus , combien de conquêtes de 

l ' intell igence sur la mat ière ont-el les été retardées par un 
re tour momentané à la barbar ie ! Et je ne parle pas des 
douloureuses hécatombes de la guerre , auprès desquelles 
toutes les autres destruct ions sont quanti tés négligeables. 

M a i s je sors de la quest ion; les facteurs importants de la 
guerre sont ai l leurs. 

G r â c e aux progrès de l 'hygiène - ce t erme étant pr i s dans son 
sens le plus compréhens i f - certains peuples deviennent t r o p 
n o m b r e u x p o u r t r o u v e r leur n o u r r i t u r e dans le sol qui leur 
est assigné; a lors , le p r o b l è m e de l 'expansion se pose 
impér ieusement à eux. L 'émigrat ion en est la forme 
pacif ique; et les transports , basés sur des pr inc ipes que la 
Science a formulés , rendent de plus en plus facile la 
pénétrat ion, c o m m e elle donne la poss ib i l i té de ravi ta i l ler 
un pays par un autre. A i n s i , le charbon, le fer, le pétro le -
éléments m i n é r a u x à durée l imitée - le caoutchouc, le coton -
éléments végétaux dont la c o n s o m m a t i o n est prat iquement 
i l l imitée dans le temps - les a n i m a u x eux-mêmes, v ivants ou 
morts , peuvent être transportés d'un pays dans un autre, 
suivant l'excès ou le défaut de ces produi t s dans une rég ion 
déterminée. Le m o n d e est donc devenu une immense 
coopérat ive de consommat ion dont l 'or ig ine doi t être 
cherchée dans une technique fondée sur la science. 
Mai s celle-ci peut encore in terven ir p o u r facil iter 
l 'al imentation par les p r o d u i t s de la terre attr ibuée à une 
nat ion. Entre le sol arable o r d i n a i r e et la même terre enrichie 
par les engrais ammoniacaux ou potassiques, p o u r la 
créat ion desquels m o n ami G e o r g e s C l a u d e a donné de si 
heureuses so lut ions , la p r o d u c t i o n du blé passe de 12 à 30 
hectol i tres à l'hectare. N'est-ce p o i n t là, p o u r longtemps, un 
élément de pa ix ? On y t r o u v e r a le moyen de n o u r r i r , sur le 
g lobe, un bon demi-mi l l iard d'habitants, venant en surplus 
des êtres v ivants , actuellement, à la surface de la terre et dont 
on évalue le n o m b r e à quelques 1 7 0 0 mi l l ions . 
Ce la empêchera-1-i l une nouvel le g u e r r e ? Dans les 
premières années du siècle, on disait couramment : la guerre 
est devenue imposs ible , car on a tel lement appl iqué les 
pr inc ipes scientif iques au perfect ionnement des armes, 
celles-ci sont devenues si destructrices , qu'aucun peuple ne 
se r i squera à se ruer sur un autre , aucun ne v o u d r a en 
assumer la sanglante responsabi l i té . 

La G r a n d e G u e r r e nous a d o n n é tor t ; contre les mouvements 
d'ensemble des peuples, il n'y a aucun raisonnement qui 
tienne. M a i s elle a été une terr ib le leçon. Depu i s lors , la 
quest ion de pacif icat ion a fait de sensibles progrès . 
S'accenturont-i ls ou tendront- i l s , au contra ire à se perdre 
dans le cours des temps ? L'esprit de L o c a r n o se généralisera-
t-il ? Il est permis et il est d o u x de l'espérer, mais il serait 
dangereux de l 'affirmer. 

Il me semble résulter de cette discussion, ceci : que la science 
et la technique en accroissant les poss ibi l i tés d'al imentation 
de tous les peuples contr ibuent puissamment à créer les 
condi t ions favorables au maint ien de la pa ix . 
Toute fo i s , elles ne sauraient, à elles-seules, empêcher 
l 'orgueil et la sural imentat ion de se p r o d u i r e ; ce défaut et 
cette prat ique , qui sont liés l'un à l'autre, engendrent une 
sorte de fol ie col lect ive, et t ransportent l'esprit de conquête 
dans le m o n d e de c iv i l i sat ion à peu près u n i f o r m e o ù nous 
v i v o n s . M a i s on peut à pe ine p o r t e r à l'actif de la Science 
l'action qu i l ibérera déf in i t ivement le m o n d e de cette 
aberrat ion du sens m o r a l » . 
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